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— Phat That Luang… , lança le chauffeur du Jumbo par-dessus son épaule.
Du doigt, il pointait un temple blanc stupéfiant qui se dressait derrière de hautes portes près desquelles se tenaient deux gardes. L’or des colonnes délicatement sculptées étincelait au soleil.
— Stūpa, précisa-t-il.
— C’est magnifique ! murmura Ellie Thompson.
Morte de sommeil, elle n’avait même pas remarqué qu’ils avaient atteint le centre de Vientiane.
Réveille-toi et respire le parfum des roses. Tu es au Laos, songea-t-elle.
Sauf qu’elle était complètement fracassée…  Pourtant, elle était là pour repartir de zéro parce qu’il n’y avait probablement pas de roses au Laos, et certainement pas d’ex-mari.
Elle devait oublier sa fatigue, l’humiliation de savoir que personne n’ignorait au Wellington Hospital que son époux l’avait quittée pour sa sœur.
Elle devait oublier le chagrin, la colère, et jouir de chaque journée. Au Laos, il n’y aurait pas de mauvaises surprises pendant quatre semaines.
Elle pouvait se détendre… 
Après avoir photographié le temple avec son téléphone portable, elle se laissa aller contre le dossier de son siège. Elle regrettait de ne pas avoir choisi l’un des taxis climatisés garés devant la gare de Nog Khai. La sueur dégoulinait entre ses omoplates, et ce mode de transport, dépourvu de vitres, laissait entrer poussière et insectes. Elle devait avoir perdu l’esprit lorsqu’elle avait grimpé dans ce Jumbo !
— On est encore loin ? demanda-t-elle au chauffeur.
— Pas trop, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules.
Cela pouvait signifier cinq minutes ou une heure. Ellie tâcha de s’installer plus confortablement pour admirer les monuments extraordinaires devant lesquels ils passaient. Il n’y avait rien de comparable, en Nouvelle-Zélande. Vientiane n’était pas une grande ville, mais elle grouillait de monde. Les gens se déplaçaient lentement, comme s’ils avaient toute la journée pour accomplir ce qu’ils avaient à faire. En revanche, les touristes se bousculaient pour prendre des photos. Tout semblait les fasciner, depuis les temples jusqu’aux insectes qui pullulaient sur la chaussée.
Le trajet en avion depuis Wellington jusqu’à Bangkok avait duré douze heures. Ensuite, elle en avait passé seize dans le train qui l’emmenait vers le Laos. Maintenant, l’épuisement l’emportait sur l’exaltation qu’Ellie ressentait quelques jours auparavant, quand elle avait quitté définitivement le Wellington Hospital. Très excitée à la perspective de son voyage, elle avait cessé de se demander quels collègues colportaient des ragots sur son compte.
C’était la première fois qu’elle se rendait au Laos et son chauffeur l’emmenait vers l’hôpital comportant une unité de soins pour les amputés. Elle devait y rester un mois, plus précisément jusqu’à la seconde semaine de décembre.
Ensuite, elle avait signé un contrat de six mois à Auckland, mais elle s’inquiétait surtout pour les trente jours qui s’écouleraient entre les deux postes. Ils incluaient la période de Noël et elle n’avait nullement l’intention de la passer en famille. Il était exclu qu’elle se retrouve nez à nez avec sa sœur, chez leurs parents !
Ellie réprima un nouveau bâillement. Avec son maquillage qui coulait, son pantalon et son T-shirt froissés, elle allait offrir un spectacle lamentable à ses futurs collègues. Sa décision de prendre le train à Bangkok au lieu de l’avion n’avait pas été très avisée, mais quand l’employé de l’agence de voyages lui avait montré des photos — très retouchées, elle le savait maintenant — , le trajet lui avait paru merveilleux. En réalité, elle aurait préféré parcourir cette distance à dos d’éléphant plutôt que de vivre dans l’ombre de son mari et de sa compagne actuelle…  Sa sœur Caitlin…  Ou plutôt son ex-sœur.
Le chagrin la poignarda. Le pire, c’était que Caitlin lui manquait. Leur complicité et leurs bavardages lui manquaient. Enfin…  Des bavardages qui n’avaient jamais fait allusion au fait qu’elles aimaient le même homme.
Reprendre son nom de jeune fille avait été le premier pas vers la guérison…  Une guérison encore très lointaine ! Elle adorait son passeport tout neuf avec le premier tampon pour une expédition qu’elle effectuait seule pour se rendre dans un pays où personne ne connaissait son histoire.
Apercevant une rivière boueuse, elle se pencha en avant.
— C’est le Mékong ?
Le chauffeur se tourna vers elle pour lui adresser un sourire édenté.
— Oui, le Mékong.
— Waouh !
Elle avait toujours voulu voir ce fleuve célèbre, et une fois qu’elle aurait dormi, ce serait sa première promenade.
— Je vous montre, dit l’homme.
Il tourna brusquement pour se diriger droit vers les flots. L’arrêt fut brutal et Ellie dut lever les mains pour éviter de se cogner au siège qui se trouvait devant elle.
— Dehors ! Dehors ! l’encouragea son nouvel ami. Allez voir le Mékong.
Il était tellement enthousiaste qu’elle n’eut pas le courage de refuser. D’ailleurs, n’était-elle pas censée saisir l’aventure à pleines mains ? Quittant le véhicule, elle s’approcha de la rive. L’eau boueuse ne rappelait en rien les rivières transparentes de la Nouvelle-Zélande, mais c’était le Mékong.
— J’y suis, je contemple le fleuve dont mon père m’a parlé si souvent. Sauf qu’il l’a vu au Vietnam… 
Le chauffeur la regardait, impassible. Elle parlait certainement trop vite pour qu’il la comprenne. Elle répéta sa phrase plus lentement, mais dès qu’elle mentionna le Vietnam, elle fut gratifiée d’un coup d’œil hostile.
— On y va, dit-il.
D’accord, elle avait compris qu’il valait mieux éviter de faire allusion aux voisins. Après avoir pris quelques photos, elle grimpa dans le Jumbo, souhaitant ardemment qu’ils soient près de l’hôpital.
Un instant plus tard, elle était brusquement arrachée à sa torpeur par un coup de frein. Propulsée en avant, elle faillit tomber de son siège.
— On est arrivés, annonça le chauffeur.
Au lieu d’admirer le panorama, elle s’était donc endormie ? Quelle stupidité ! Regardant autour d’elle, elle nota qu’ils s’étaient arrêtés sur une route défoncée et poussiéreuse devant un bâtiment long et bas, d’un gris miteux. Quelques arbres poussaient dans un jardin à l’herbe clairsemée. Rien à voir avec sa patrie…  Et c’était exactement ce dont elle avait besoin.
Dès qu’elle eut quitté le Jumbo, elle s’étira et frotta sa nuque douloureuse. Sa tête avait dû dodeliner d’avant en arrière pendant qu’elle dormait.
Super ! La chaleur l’enveloppa tandis que la poussière recouvrait ses pieds.
— Venez, dit le chauffeur en prenant son sac avant de se diriger vers une large porte, en haut de quelques marches.
Un groupe d’hommes et de femmes étaient assis là.
En passant, Ellie leur adressa un signe de la tête.
— Bonjour.
Ils lui rendirent son sourire et, aussitôt, elle se sentit bien mieux. Il ne faisait pas beaucoup plus frais à l’intérieur. Lorsqu’elle eut remis au chauffeur un généreux pourboire, elle fut accueillie par une femme à l’expression aimable qui devait avoir une vingtaine d’années de plus qu’elle.
— Sandra Winter ? dit cette dernière en la serrant dans ses bras. Bienvenue au centre pour amputés. Nous avons attendu votre arrivée toute la semaine. Le médecin que vous remplacez nous a quittés plus tôt que prévu. A propos, je m’appelle Louise Warner et je fais partie du personnel permanent. Je suis anesthésiste et mon époux, Aaron, est chirurgien. Vous ferez sa connaissance plus tard quand il sera revenu du marché.
S’arrachant à cette étreinte qui ne lui était pas destinée, Ellie lui sourit.
— Je ne suis pas Sandra Winter, mais… 
— Pardonnez-moi ! s’exclama la femme. C’est juste que nous attendons quelqu’un et… 
Posant son sac sur le sol, Ellie lui tendit la main.
— Je suis Ellie Thompson et c’est moi qui vais remplacer le médecin absent. Vous n’avez pas reçu un mail du secrétariat vous informant du changement ? Sandra a eu un problème familial qui l’a empêchée de venir.
Louise prit lentement la main tendue.
— Je n’ai reçu aucun courrier.
— J’ai déjà travaillé avec Sandra, et quand j’ai appris qu’elle était dans l’impossibilité d’honorer son contrat, j’ai proposé de prendre sa place. Je devais moi-même quitter mon poste au Wellington Hospital la même semaine. Pendant quelques jours, ç’a été la course !
Que de démarches elle avait dû accomplir pour être prête à temps ! Il lui avait fallu obtenir un passeport et un visa, réserver son billet d’avion, acheter des vêtements appropriés au climat du Laos…  Pour finir, elle avait organisé un dernier dîner avec Renee et deux autres amies. Pas étonnant que la tête lui tourne !
Louise n’avait pas lâché sa main.
— Excusez-moi pour cette méprise. Je vous suis très reconnaissante d’avoir pu vous libérer si vite. Cela n’a pas dû être facile.
En effet, mais cette activité frénétique avait agi comme un baume sur les blessures causées par son mari et sa sœur.
— Je ferais mieux de prévenir Noi, continua Louise. Il est allé chercher Sandra à l’aéroport, ajouta-t-elle en serrant une fois de plus Ellie dans ses bras.
Quand lui avait-on manifesté de l’affection pour la dernière fois ? En guise d’adieu, la patronne des urgences l’avait gratifiée d’une froide et rapide étreinte, alors que Louise débordait d’une bienveillance qui aurait réconforté n’importe qui.
— Je suis ravie d’être ici, dit Ellie.
Elle avait hâte de prendre une douche et de dormir un peu. Pour l’instant, elle avait du mal à garder les yeux ouverts.
— Les enfants sont pressés de vous rencontrer, tout comme les membres du personnel.
Louise envoya rapidement un SMS avant d’entraîner Ellie vers une porte et celle-ci n’eut d’autre choix que de la suivre.
— Combien accueillez-vous d’enfants, en ce moment ?
— Quatorze, mais ce chiffre varie. Il y a aussi des familles qui ne peuvent pas laisser leurs gamins ici ou sont dans l’impossibilité de venir les voir. Dans ce cas, nous nous rendons dans les villages pour le suivi médical. Je ne vous parle que des amputés car l’hôpital accueille d’autres blessés… , soupira Louise. C’est dur pour les patients et leurs familles, mais aussi pour nous. Ah ! Nous y sommes !
Elles entrèrent dans ce qui ressemblait à une classe.
— Les petits patients que nous gardons après leur opération travaillent avec des enseignants. Parfois, leur séjour dure plusieurs mois, alors nous faisons en sorte qu’ils poursuivent leur scolarité.
Les pieds de chaises raclèrent le sol quand les enfants se levèrent. Pour certains, ce n’était pas facile, et Ellie en comprit facilement la cause. Ils avaient perdu une jambe ou un pied et, en y regardant de plus près, elle constata qu’ils avaient tous subi d’autres blessures graves.
Le cœur serré, elle songea que sa fatigue n’était pas grand-chose, comparée à tout ce qu’ils subissaient. Arborant un large sourire, elle fixa successivement chacun d’entre eux.
— Bonjour, tout le monde ! Je suis Ellie. Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle à un garçon.
Il lui tendit la main gauche car la droite n’était plus là.
— Ng.
Ellie serra doucement les petits doigts.
— Bonjour, Ng. Quel âge as-tu ?
Elle se mordit aussitôt la lèvre inférieure…  Comment aurait-il compris sa langue ?
— Six ans.
Six ans et il avait perdu un bras…  Etil comprenait sa langue ! Ellie réprima des larmes très peu professionnelles. Si elle pleurait, Louise serait en droit de la remettre illico dans le train.
Elle passa la demi-heure suivante à bavarder avec chaque enfant. Ils ne saisissaient pas tous le sens de ses paroles, mais ils devaient avoir senti son empathie car ils se serrèrent bientôt autour d’elle, la touchant ou se désignant eux-mêmes en riant aux éclats. Plus tard, elle put apprendre à les connaître mieux en changeant leurs pansements, mais cette première rencontre demeura inoubliable. Elle s’efforça d’associer leurs noms à leurs visages de façon à ne plus jamais avoir à les leur demander.
Ils méritaient son plus grand respect et ils l’auraient.
— Ellie Baldwin ? C’est vraiment toi ?
La voix masculine exprimait une surprise mêlée de plaisir. Relevant la tête, elle plongea dans des yeux gris qu’elle n’avait pas vus depuis quatre ans. A l’époque, ils avaient pris la couleur d’un océan déchaîné sous l’effet de la colère.
— Luca ? s’exclama-t-elle, le cœur battant plus vite. Je n’arrive pas à y croire !
— C’est bien moi, El.
Jamais personne d’autre ne lui avait attribué ce diminutif.
Comme elle se levait pour le rejoindre, Louise se lança dans une explication sur la raison de sa présence. De son côté, Ellie fixait avec étonnement son vieil ami et colocataire, l’homme avec qui elle avait échangé des notes et des tours de garde quand ils faisaient tous les deux leurs études de médecine. Ils avaient aussi bu pas mal de bières au pub ou dans la maison où ils vivaient avec Renee, une autre apprentie médecin.
Luca Chirsky était aussi beau qu’avant. Il était même plus musclé, ce qui le rendait encore plus séduisant. Elle aurait parié que les femmes le harcelaient toujours.
— Je n’aurais jamais pensé qu’on se retrouverait ici, ajouta-t-elle.
Mais c’était une formidable surprise !
Elle fut soudain attirée dans des bras puissants et soulevée de terre.
— Ça fait un bail, hein ?
Les yeux de Luca étincelaient comme avant…  Avant qu’elle parte pour épouser Freddy. Luca n’avait jamais hésité à lui dire ce qu’il pensait de son fiancé…  C’est-à-dire pas grand-chose de bon !
Si seulement elle avait pu lui cacher son divorce !
— Vous ne m’avez pas dit que votre nom de famille était Thompson ? s’étonna Louise, dans son dos. Dites-moi que je n’ai pas perdu l’ouïe en même temps que la mémoire !
Reposant Ellie sur le sol, Luca lui souleva le menton d’un doigt léger pour la contraindre à le regarder dans les yeux.
— Tu as repris ton nom de jeune fille, c’est ça ?
Il fixa ostensiblement sa main gauche et son annulaire dépourvu d’alliance avant de croiser à nouveau son regard.
— Tu es célibataire, si je comprends bien.
Il n’avait pas besoin de lui dire « Je t’avais prévenue ». La formule était inscrite dans son expression, qui passait lentement du plaisir de la revoir à la circonspection.
Le cœur serré, Ellie sentit sa propre excitation décroître. En quatre ans, ils ne s’étaient pas contactés une seule fois et elle avait fini par penser que leur amitié appartenait au passé. Autrefois, ils étaient pourtant si proches que rien ne semblait pouvoir les séparer. A l’époque, ils avaient passé des nuits entières à discuter…  Jusqu’à ce qu’elle commence à sortir avec Freddy.
Luca secoua lentement la tête.
— Il semble que tu aies raison, Louise. C’est bien Ellie Thompson.
La fatigue d’Ellie, teintée d’ennui et de déception, se mua en colère.
— Est-ce que Mme Chirsky et ton enfant sont là ? Ou est-ce qu’ils attendent ton retour en Nouvelle-Zélande ?
Le visage figé, Luca recula d’un pas.
— Ne t’aventure pas sur ce terrain, Ellie.
— Ou quoi ? répliqua-t-elle sèchement.
La dernière fois qu’ils s’étaient parlé, il préparait son propre mariage, accéléré par une grossesse qui ne semblait pas le rendre heureux. Il avait refusé de s’expliquer et s’était fermé comme une huître.
Louise tapota le bras d’Ellie.
— Venez. Je vais vous montrer votre chambre. Vous pourrez vous installer et prendre une douche.
Le regard inquiet de Louise tempéra la colère d’Ellie.
— Désolée, je dois vous paraître très ingrate, mais je serai ravie de voir où je vais vivre pendant un mois.
Elle ne voulait pas donner à Louise le sentiment qu’elle ne pourrait pas travailler avec Luca parce que c’était faux ! Il suffisait de rester professionnels et d’ignorer le passé.
Rien de plus facile.
Luca s’empara de son sac avant elle.
— Je m’en charge.
— Tu pourrais peut-être remettre tes retrouvailles avec Ellie à plus tard… , protesta Louise. Elle a vraiment besoin de se reposer.
Pour alléger l’atmosphère, Ellie se força à rire.
— Croyez-moi, je ne discuterai pas du passé, du présent ou du futur durant les prochaines vingt-quatre heures. Je dors debout et plus vite je pourrai me coucher, mieux ce sera. Dans le train, il faisait trop chaud et il y avait trop de bruit pour que je ferme l’œil.
Luca passa un bras autour de ses épaules.
— C’est bien pour ça que les gens préfèrent l’avion, El. C’est un mode de transport rapide, confortable, et le personnel prend même la peine de te nourrir.
L’usage de son surnom indiquait qu’il revenait à des sentiments plus conciliants à son égard.
— Rappelle-le-moi plus tard, quand je programmerai mon retour au pays, répliqua-t-elle.
Ne sachant ce qu’elle ferait entre ce poste et celui qui l’attendait en janvier, elle n’avait encore pris aucune disposition.
Elle suivit Louise, le bras de Luca pesant toujours lourdement sur ses épaules, à la fois fort et familier. Cette sensation renforçait son trouble. Peut-être était-ce ce dont elle avait besoin maintenant ? Peut-être son vieil ami pourrait-il l’aider en la ramenant à l’époque où elle avait fait l’énorme erreur de penser qu’elle aimait Freddy davantage que son avenir et qu’elle voulait passer le reste de sa vie avec lui. Aujourd’hui, elle souhaitait réorienter son existence, et ce serait peut-être possible si elle se montrait moins sur la défensive envers Luca. Leurs conversations lui permettraient éventuellement de trouver la solution dont elle avait besoin.
A condition qu’il ne cherche pas à savoir ce qu’il lui était arrivé tout se passerait bien. Après tout, leur amitié passée comptait sûrement pour quelque chose !
S’écartant de Luca, elle redressa son corps fatigué et lui sourit.
— J’ai hâte de rattraper le temps perdu, dit-elle sur un ton léger.
Comme il lui rendait son sourire, elle fut envahie par une chaleur qui n’avait rien à voir avec le climat. Apparemment, la joie de le revoir l’emportait sur la déception causée par leurs premiers échanges.
Du temps où ils étaient colocataires, à Auckland, ils savaient à peu près tout l’un de l’autre. Au point qu’à la fin de leur première année d’internat, elle s’était demandé s’ils pouvaient devenir amants tant leur attirance mutuelle était forte. Puis, elle avait rencontré Freddy, elle s’était installée à Wellington et avait perdu tout contact avec Luca et ses autres amis. Du moins jusqu’au début de cette année, quand elle avait retrouvé Renee, avec qui elle partageait maintenant un appartement.
Ellie avait supposé que Luca était marié et père de famille, mais, apparemment, elle s’était trompée.
Par bonheur, elle pouvait aujourd’hui affirmer catégoriquement qu’elle n’était plus attirée par Luca. La chaleur éprouvée un instant auparavant ne voulait rien dire.
Pour l’instant, elle s’efforçait seulement de faire renaître leur amitié plombée au moment où il lui avait fait comprendre qu’il « l’avait prévenue ». L’expression de Luca lui avait fait grincer des dents et elle avait réprimé l’envie de lui décocher un coup de pied dans le tibia.
Cela lui rappelait à quel point il était expert dans l’art du diagnostic quand il était interne. C’était même ce fameux regard qui l’avait rendu célèbre, à l’hôpital. Malheureusement pour elle, il avait plus souvent raison que tort, et il ne s’était pas trompé au sujet de son ex-mari.
Sauf que Luca lui-même ne pouvait deviner à quel point la fin de son mariage avait été aussi moche qu’humiliante.


2.
Luca s’écarta pour laisser les deux femmes entrer dans la petite pièce qu’Ellie allait occuper pendant un mois.
Ellie Thompson avait surgi de nulle part dans toute sa splendeur, même si elle était quelque peu débraillée. Elle avait toujours cette masse de longs cheveux blonds et soyeux et ce regard intelligent. Pourtant, il y avait dans ses grands yeux noisette une méfiance qui n’y était pas autrefois.
— Où est passé ton sourire ?
Avait-il vraiment dit cela à haute voix ?
Ellie leva vers lui un visage fatigué.
— Je l’ai sans doute laissé dans le troisième wagon du train de nuit.
Luca ne parvenait pas à croire que son épuisement soit totalement dû au voyage. Qu’est-ce que Baldwin lui avait fait ? Il l’avait trompée ? C’était écrit ! Ce type était incapable d’être fidèle, même quand il avait commencé à sortir avec Ellie. Luca avait eu le choc de sa vie quand elle lui avait dit que ce play-boy l’aimait et voulait l’épouser.
« Chassez le naturel, il revient au galop », comme disait le proverbe.
Mais elle n’avait pas voulu l’écouter. Ensuite, ses propres problèmes lui avaient explosé à la figure. Il était trop occupé à gérer les mensonges de Gaylene pour remarquer le départ d’Ellie.
Posant le sac sur le bureau, il gagna la porte.
— On se retrouvera quand tu auras fait une petite sieste.
— Plutôt une grosse.
— Tu vas bien, El ? Je veux dire…  Vraiment bien ?
Ils avaient beau avoir perdu le contact, elle avait été sa meilleure amie et il ne l’avait jamais remplacée. Il ferait toujours n’importe quoi pour elle…  Du moins, si elle le lui demandait.
— Me suis jamais sentie mieux… , marmonna-t-elle, les yeux à demi fermés. Tu me laisses m’installer, maintenant ?
— Tout de suite, à moins que tu ne veuilles voir où est la douche.
Louise le poussa légèrement vers la sortie.
— Je m’en charge. Va plutôt examiner le petit Hoppy, Luca.
A cet instant, le téléphone de Louise se mit à sonner.
— J’arrive tout de suite, dit-elle à son interlocuteur après l’avoir écouté un instant. Désolée, Ellie, je dois m’en aller. Aaron a oublié la liste des courses dans la cuisine.
Le dos soudain voûté, Ellie la regarda partir.
— Tout ce que je veux, c’est me doucher et dormir un peu.
La prenant par la main, Luca l’attira doucement vers lui.
— Prends tes affaires de toilette, je vais te montrer le chemin.
Elle obtempéra en silence, paraissant complètement vidée.
Qu’est-ce que ce salaud lui avait fait ? A moins qu’elle ne soit vraiment épuisée par le décalage horaire et une nuit sans sommeil.
— El, pendant que tu prends ta douche, je vais te faire un sandwich et t’apporter une bouteille d’eau. Tu dois être affamée.
— Tu m’appelles encore El… , dit-elle avec un petit sourire. Je suis plus petite et nettement moins belle que la top model à laquelle tu me comparais autrefois. Je suis aussi plus grosse.
— N’importe quoi ! Tu n’as jamais été aussi mince !
Et il n’aimait pas cela… 
— J’avais besoin de maigrir, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
— Je t’appellerai « La Brindille », dorénavant.
— J’ai été affublée de surnoms bien pires, dit-elle avec une tristesse qui alla droit au cœur de Luca.
— Par qui ? demanda-t-il sans réfléchir.
Comme elle faisait la grimace, il la prit par les épaules pour l’attirer contre lui pendant qu’ils longeaient le couloir menant aux douches.
— Qu’est-ce que cette ordure t’a fait ? s’enquit-il, tentant de réprimer sa colère.
Ce fut suffisant pour que l’ancienne Ellie se réveille. Redressant le dos, elle se libéra de son emprise avant de tourner vers lui un visage rouge et crispé.
— Tu ne m’as pas dit si ta femme vit toujours avec toi ?
Il devait lui accorder qu’elle savait se défendre, mais cela signifiait qu’elle avait quelque chose à cacher.
— Les douches se trouvent derrière la troisième porte à droite. Je demanderai à un gamin de t’apporter le sandwich et l’eau dans ta chambre.
Puis il tourna les talons pour se rendre en salle de consultation où il pourrait se plonger dans les problèmes de ses patients et ne plus se soucier de ce qu’il était arrivé à Ellie.
Une main se posa sur son bras.
— Arrête, Luca, s’il te plaît.
Dès qu’il la regarda, sa colère se dissipa.
— Je suis désolé.
— Moi aussi. Ça a été un tel choc de te retrouver ici ! Je ne suis pas encore dans mon état normal, mais je n’ai pas envie de me disputer avec toi. C’était plutôt rare, autrefois, alors à quoi bon commencer maintenant ?
— En quatre ans, l’eau a coulé sous les ponts pour nous deux. Pensons plutôt au temps où nous buvions des bières comme deux bons potes que nous étions.
Il aurait adoré en boire une avec sa vieille amie, justement. Ils avaient énormément de choses à se raconter…  Et pas seulement les mauvaises !
Ellie hocha lentement la tête.
— Ce serait génial ! En ce moment, j’aurais bien besoin d’un ami.
— Considère que c’est chose faite. Repose-toi et, ce soir, on ira boire un verre dans un bar, en ville. Ensuite, tu auras droit à une bonne nuit de sommeil avant de commencer à prendre tes marques, ici. Qu’est-ce que tu en dis ?
Dans l’attente de sa réponse, Luca retint son souffle.
Enfin !
Il eut droit à un vrai sourire qui lui réchauffa le cœur.
— Parfait, dit-elle en se dirigeant vers les douches.
Luca éprouva soudain le besoin de lui dire la vérité pour qu’elle ne pèse pas sur leur relation future.
— Je ne me suis jamais marié avec elle.
Ellie faillit trébucher. Se retournant vivement, elle posa sur lui des yeux écarquillés par la surprise. Elle s’abstint pourtant de tout commentaire et attendit qu’il lui raconte son histoire.
Bien sûr, il lui aurait fallu davantage que quelques secondes, mais il résuma.
— Elle a avorté parce qu’elle avait rencontré quelqu’un d’autre et qu’elle ne voulait pas lui imposer mon enfant.
Du moins, s’il s’agissait bien du sien car Gaylene n’était pas exactement monogame. Il aurait pu insister pour faire un test de paternité, mais il avait préféré lui faire confiance.
Il avait toujours utilisé des préservatifs avec ses maîtresses, mais aucun enfant conçu par lui ne grandirait sans père. C’était cette devise qui l’avait mené tout droit dans la toile tissée par Gaylene…  Du moins jusqu’à ce qu’elle trouve un homme plus riche que lui. Luca serra les poings comme chaque fois qu’il pensait à cette femme égoïste. Le seul bon point en sa faveur, c’était qu’elle lui avait rappelé pourquoi il ne se marierait jamais et ne fonderait jamais une famille.
— Tu m’avais toujours dit que tu ne voulais ni te marier ni avoir des enfants, répliqua Ellie. J’ai été surprise d’apprendre les circonstances de ton mariage, mais pas mal de gens sont piégés par une grossesse inattendue. J’aurais dû te téléphoner… 
Mais à l’époque, il avait exprimé clairement ce qu’il pensait de son union avec Baldwin et elle devait lui en vouloir mortellement.
— Nous étions tous les deux très pris par nos examens, nos carrières, sans parler du reste.
De toute façon, il ne lui aurait jamais parlé de son père et de son grand-père maternel qui avaient tous les deux abandonné femme et progéniture. Certains secrets de famille ne devaient pas être divulgués.
Ellie hocha la tête.
— Si je me rappelle bien, notre amitié était légèrement sous tension.
— Ta mémoire est bonne. Allez ! Va prendre ta douche et mets-toi au lit. Je demanderai à tout le monde de ne pas faire de bruit en passant devant ta chambre.
— C’est gentil. J’espère ne pas avoir effrayé les enfants. Je dois être vraiment affreuse !
— Ils sont plus résistants que tu ne l’imagines malgré tout ce qu’ils ont subi. Mais ce sont aussi des gosses normaux quand tu leur achètes des friandises ou que tu joues avec eux.
Le cœur gros, il regarda Ellie entrer dans la salle des douches. El…  Sa meilleure amie. Il s’apercevait seulement maintenant à quel point elle lui avait manqué. Personne ne le taquinait comme elle lorsqu’il prenait trop au sérieux un problème qu’elle jugeait ridicule et, en général, elle avait raison ! Mais là, quelque chose n’allait pas du tout !
Il ne l’avait jamais vue aussi abattue, comme si elle avait perdu tout ce à quoi elle tenait. A un moment ou un autre, pendant les semaines à venir, il découvrirait ce que c’était et il verrait s’il pouvait l’aider à retrouver sa joie de vivre.
   
   
Un coup frappé à la porte réveilla Ellie. L’espace d’un instant, elle se demanda où elle était. La mémoire lui revint à la vue des dessins d’enfants qui ornaient les murs.
Vientiane. Le centre pour amputés… 
On frappa de nouveau.
— Qui est là ?
— Chi, répondit une petite voix. Luca a dit que tu dois te lever. Je t’ai apporté de l’eau.
Luca…  Ce n’était donc pas un rêve ! Elle aurait été ravie de le revoir si elle n’avait pas été certaine qu’il allait chercher à connaître les raisons de son divorce. Elle ne les lui révélerait pas, mais il insisterait pendant des jours.
Evidemment, lui-même lui avait confié pourquoi il ne s’était pas marié. Quelle garce, cette femme ! Comment avait-elle pu avorter sans aucun égard pour le père ?
— Ellie ?
— Désolée, entre !
Ellie se redressa et s’appuya au mur juste au moment où Chi entrait dans la chambre.
— Luca a dit que vous deviez sortir à 19 heures, tous les deux… 
La petite fille articulait lentement, comme si elle cherchait ses mots.
Bon sang ! Ellie avait complètement oublié la proposition de Luca de boire une bière en ville. Prenant la bouteille d’eau des mains de Chi, elle ôta le bouchon.
— Merci, Chi.
Toute mignonne, dans son T-shirt trop grand et son pantalon trop petit, la petite fille la gratifia d’un grand sourire pendant qu’elle faisait couler l’eau fraîche dans sa gorge asséchée.
— Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.
— 18 h 30. Tu es encore fatiguée ?
— Un peu, mais après huit heures de sommeil, ça devrait aller. Je n’aurais pas pu dormir cette nuit si tu ne m’avais pas réveillée. Où as-tu appris à parler si bien dans ma langue ? demanda Ellie comme Chi s’asseyait sur une chaise.
— Ici. Les docteurs et les professeurs m’ont appris, expliqua l’enfant avec fierté.
— Depuis combien de temps es-tu au centre ?
— J’étais haute comme ça quand je suis arrivée avec mon frère.
Chi tenait sa main à un peu moins d’un mètre du sol et Ellie devina qu’elle devait mesurer maintenant environ un mètre vingt.
— C’était il y a longtemps, poursuivit la petite fille. Mon frère était haut comme ça, précisa-t-elle en maintenant sa main à cinquante centimètres du sol.
— Il est toujours là, lui aussi ?
Chi battit des paupières.
— Il est mort, dit-elle tristement. La bombe lui a arraché la jambe et il saignait trop.
Ellie frissonna. Les fragments de métal faisaient des ravages et s’avéraient souvent mortels. Aider les gens dans ces conditions ne ressemblait en rien au travail qu’elle effectuait aux urgences. En Nouvelle-Zélande, la vie était facile et les soins médicaux considérés comme acquis. Ici, les gens — parmi lesquels on comptait de nombreux enfants — étaient encore blessés ou tués par des bombes enfouies dans le sol des dizaines d’années auparavant.
— Louise et Aaron m’ont adoptée, expliqua Chi. Mon papa et ma maman sont morts, eux aussi.
Combien d’épreuves un enfant pouvait-il supporter ? Sautant à bas de son lit, Ellie prit la petite fille dans ses bras.
— Je suis si contente de te connaître, Chi !
— Je savais que je ne pouvais pas faire confiance à la gent féminine quand il s’agit de délivrer un message !
Luca se tenait sur le seuil, un petit sourire aux lèvres. En un éclair, Ellie comprit à quel point cette moue familière lui avait manqué, tout comme leurs discussions sur la façon de traiter une luxation de l’épaule ou quelle marque de bière était la meilleure. Ils se disputaient, ils riaient et argumentaient pour savoir lequel d’entre eux devait faire le ménage dans la maison. Avant de passer les examens, ils s’encourageaient mutuellement tout en espérant secrètement avoir une meilleure note que l’autre.
Ellie se précipita pour l’enlacer.
— Je suis contente de t’avoir retrouvé !
— Moi aussi, parce que demain c’est ton tour de faire la vaisselle.
Tout en riant, il posa le menton sur le sommet de son crâne. Comme il avait les mains posées dans son dos, sa chaleur la pénétrait, chassant en partie le froid qui l’avait envahie depuis qu’elle avait trouvé Freddy et Caitlin dans le lit conjugal en rentrant du travail.
Elle inspira et expira profondément, s’imprégnant de l’odeur de Luca, et se détendit. Les amis étaient plus sûrs que les maris et les sœurs… 
— Tu m’as tellement manqué, Luca !
Comment avait-elle pu délaisser quelqu’un de si important dans sa vie sous prétexte qu’elle était tombée amoureuse ?
— On n’aurait jamais dû cesser de s’envoyer des mails, même quand nous étions dans des villes différentes et quoi que nous ayons pensé des choix de l’autre, ajouta-t-elle.
La soulevant de terre, Luca la fit tournoyer autour de lui, évitant de peu le lit puis la chaise sur laquelle Chi était toujours assise.
— Je jure solennellement de ne jamais arrêter de casser les pieds de mon meilleur pote Ellie !
Chi sauta à bas de son siège pour éviter les pieds d’Ellie.
— Ellie te rend fou, Luca.
Posant Ellie par terre, Luca prit Chi dans ses bras pour lui faire subir le même sort.
— Tu as raison…  Jusqu’à aujourd’hui, j’étais bien trop raisonnable.
Chi se débattit en gloussant de joie.
— Ellie, je peux être aussi ton amie ? J’ai envie d’être folle.
Saisissant la petite fille au vol, Ellie la serra contre son cœur en réprimant ses larmes.
— Tout à fait. On nous appellera « les trois cinglés ».
Quelle journée stupéfiante ! Elle avait retrouvé Luca, elle s’était fait une nouvelle amie et elle commençait à redevenir elle-même.
— D’accord, les filles, intervint Luca. Ellie, c’est l’heure de partir. Chi, je suis désolé, tu es trop jeune pour aller dans un bar, mais nous dénicherons bien un endroit où tu pourras aller plus tard avec Ellie.
Luca toussota, mais quand Ellie leva la tête, elle aurait juré que ses yeux étaient humides.
C’était trop d’émotion !
— Partez, tous les deux, j’ai besoin de prendre une nouvelle douche avant de me refaire une beauté.
— Nous sommes à Vientiane, il est inutile de sortir tes plus belles fringues ! dit Luca. Mais que je suis bête ! ajouta-t-il en se frappant le front. J’avais oublié que Lady El ne se montrait que vêtue de ses plus somptueux atours.
Prenant un oreiller, Ellie le lui lança.
— Sors d’ici !
A son arrivée au centre, elle ne s’était pas vraiment montrée à son avantage. De toute façon, avec cette chaleur humide, elle abandonnait toute ambition de perfection. D’ailleurs, elle n’avait personne à séduire et Luca l’avait toujours acceptée telle qu’elle était, même s’il la taquinait souvent.
Soudain, elle prit conscience qu’elle ne portait qu’un T-shirt et une culotte. Son soutien-gorge était posé sur son pantalon, lui-même abandonné sur le sol. Ce n’était peut-être que Luca, mais elle avait quand même son amour-propre… 
Levant les yeux vers lui, elle s’aperçut qu’il balayait son corps du regard, s’attardant sur ses seins. Jamais il ne l’avait fixée de cette manière.
Ellie frissonna sans savoir si c’était d’excitation ou d’appréhension.
— Sortez, tous les deux ! A tout à l’heure.
Elle avait besoin d’une douche…  bien glacée.
   
   
Une heure plus tard, Ellie était perchée sur un tabouret, un coude posé sur le bar.
— J’aime bien ta robe, dit Luca. Depuis quand portes-tu du rouge ?
Son expression était la même que dans sa chambre, mais elle refusa d’y prêter attention.
— Depuis que j’ai rencontré une vendeuse formidable.
C’était vrai. La boutique de cette femme était devenue la préférée d’Ellie, bien que, récemment, elle n’ait plus eu le goût d’acheter de belles robes.
Le fourreau qu’elle portait ce soir était simple mais élégant. Elle ne voulait plus des vêtements exquis et taillés sur mesure que son mari voulait qu’elle mette, y compris pour préparer le dîner. Elle les adorait, mais elle détestait les critiques qu’elle endurait si elle n’était pas parfaite.
Maintenant, elle était avec Luca à Vientiane.
A cette idée, elle sourit. La vie vous réservait parfois d’heureuses surprises.
— Qu’est-ce que tu as ? demanda-t-il en poussant vers elle un verre de bière laotienne. On dirait que tu viens de gagner le gros lot.
— Ce n’est pas faux.
— Tu as vécu des moments difficiles, récemment ?
Elle but une gorgée du liquide glacé avant de répondre :
— Tu avais raison : Freddy est un salaud. Je l’ai quitté et j’essaie de voir ce que j’attends vraiment de la vie.
— Je suis désolé.
— Pas moi !
Elle venait d’en prendre conscience, mais elle se réjouissait que cette partie de son existence soit derrière elle. Désormais, elle devait l’oublier, ce qui serait difficile étant donné le rôle de sa sœur dans cette histoire.
— Alors, retrouve ton sourire, dit Luca en posant une main sur la sienne. Tu es bien plus jolie quand tes yeux brillent de plaisir.
Aussitôt, Ellie sentit sur sa peau une chaleur et des fourmillements qui n’avaient rien à voir avec le climat. Retirant vivement sa main, elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Ellie ? Qu’est-ce qui t’arrive ?
Plongeant dans les yeux gris, elle chercha à comprendre ce qui venait de se produire, mais elle ne trouva rien. Apparemment, son imagination lui jouait des tours.
— Je vais bien, dit-elle d’une voix étranglée.
— Tant mieux. L’espace d’un instant, j’ai cru que tu m’en voulais.
Il l’observait attentivement comme s’il cherchait à la percer à jour et, de nouveau, elle ressentit la même impression de picotements…  Détournant les yeux de Luca, elle prit son verre et le vida d’un trait avant de le reposer sur le comptoir.
— Je t’en commande un autre, dit-il.
Il prit le verre. Ses doigts étaient longs et bronzés, mais pourquoi le remarquait-elle ? Sa bouche était sèche, malgré la bière qu’elle venait de boire, et sa peau en feu. Elle devait absolument se reprendre en main parce que fantasmer sur Luca était une très mauvaise idée. C’était le dernier homme au monde pour lequel elle devait éprouver des sentiments qui n’avaient rien à voir avec l’amitié et tout à voir avec le sexe. Elle avait beau avoir commis des erreurs, elle était plutôt du genre raisonnable…  d’habitude.
A moins que cette qualité ne se soit évaporée pour flotter au-dessus du Mékong, de l’autre côté de la route.


3.
Quelque chose tracassait visiblement Ellie, mais Luca s’efforça de se détendre. Il ne voulait surtout pas la perdre en la harcelant de questions alors qu’il venait tout juste de la retrouver.
— Je devrais rentrer, marmonna-t-elle.
Est-ce qu’ils n’étaient pas d’accord pour passer la soirée ensemble ?
— Buvons encore une bière, ensuite, nous dînerons.
Sans attendre sa réponse, il fit signe au barman de remplir leurs verres vides. Pour l’instant, il préférait ne pas conduire Ellie jusqu’à une table…  Elle serait capable d’en profiter pour s’en aller.
— C’est incroyable, reprit-il. Je m’apprêtais à accueillir un autre médecin et tu étais là, ressemblant tellement à mon Ellie.
Très pâle, elle glissa lentement au bas de son tabouret.
— Je dois vraiment partir, Luca.
Luca posa une main ferme sur son épaule.
— Assieds-toi. La chaleur et le trajet t’ont sûrement épuisée, mais tu dois rester éveillée jusqu’à une heure raisonnable si tu veux que ton corps retrouve son rythme. Le plus tôt sera le mieux.
Ce n’était certainement pas uniquement pour toutes ces raisons qu’elle avait l’air d’être passée sous un train, mais il poursuivit :
— Quand je suis arrivé, j’ai mis un temps fou à m’adapter.
— Depuis combien de temps es-tu là ?
— Neuf mois. J’en ai encore trois à faire.
— Quels sont tes projets, ensuite ?
— Je travaillerai peut-être un temps au Cambodge ou au Vietnam. Ou encore dans un hôpital de la Nouvelle-Zélande.
En réalité, il n’en savait rien. De façon générale, il préférait ne pas penser à l’avenir.
Ellie écarquilla un peu les yeux avant de lui adresser l’un de ses rares sourires.
— Depuis quand as-tu abandonné l’idée d’être le chef des urgences dans un grand hôpital d’Auckland ?
Il décida de lui dire la vérité :
— Le petit numéro de Gaylene m’a vraiment secoué. Auparavant, je croyais être invulnérable, invincible. J’étais peut-être un peu arrogant…  D’accord, je l’étais.
Par bonheur, il avait changé…  La vie s’était chargée de le remettre à sa place, du moins sur un plan personnel.
— Je peux comprendre que tu veuilles te protéger, mais on dirait que tu as décidé de ne laisser personne gagner ton cœur, dit Ellie en se rasseyant sur son tabouret.
Luca se détendit légèrement. Au moins, elle n’était plus si pressée de rentrer au centre. Mais était-elle vraiment obligée de taper de cette façon en plein dans le mille ?
— Je n’ai jamais caché que je ne veux pas fonder de famille…  Pas d’épouse et pas d’enfants.
Le mot « vouloir » n’était pas vraiment approprié. En réalité, il ne pouvait pas prendre ce risque.
— C’était une excuse pour coucher avec toutes les femmes qui passaient à ta portée quand tu étais plus jeune ? demanda-t-elle en riant.
Il avait peut-être tort de lui révéler ce qui avait fait de lui ce qu’il était, finalement. Il aurait dû le savoir, lui qui n’avait jamais dévoilé ses secrets à personne, pas même à elle.
— Faux !
Elle posa la main sur la sienne.
— Hé ! Je ne voulais pas te blesser. Tu dois quand même admettre que tu passais pas mal de temps à draguer, à l’époque.
— Tu veux entendre mon histoire, oui ou non ?
Elle parut surprise, comme si elle ne s’attendait pas à ce qu’il lui fournisse davantage de détails.
Lui non plus, d’ailleurs. Mais maintenant qu’il avait commencé, il ne voulait pas s’arrêter là. Elle devait savoir ce qui l’avait amené là où il en était et ce qui le motivait. La perspective de lui ouvrir son cœur le tentait, maintenant, alors qu’il ne l’avait jamais fait autrefois.
— Si on commençait par dîner ? suggéra-t-il. Tu me laisses choisir ? Il y a quelque chose que tu n’aimes pas ?
— Comme je n’ai aucune idée des plats que l’on sert ici, vas-y. Je ne vois pas ce qui pourrait me déplaire. Leur bière est délicieuse !
— Et leur nourriture l’est tout autant.
Il fit signe à la serveuse pour passer la commande puis il vida son verre et s’essuya la bouche avec sa serviette.
— Mon père est parti avant notre naissance.
Ellie avait fait la connaissance d’Angélique, la jumelle de Luca, lorsqu’ils étaient colocataires, à Auckland. Parfois, elle passait la nuit chez eux et dormait par terre, dans un coin du salon.
— Nous avons grandi en pensant qu’il était parti parce qu’il ne nous aimait pas, continua-t-il. C’était horrible…  Je regardais souvent les hommes de son âge en me demandant si l’un d’entre eux était mon père.
Ellie lui caressa le bras.
— C’est terrible. Vous n’avez jamais essayé de le retrouver grâce à l’annuaire ou aux listes électorales quand vous étiez plus âgés ?
— Maman a refusé de nous donner son nom. On ne savait pas d’où il venait ni quel métier il exerçait. C’était comme s’il n’avait jamais existé.
Parfois, il s’était demandé si sa mère elle-même savait qui il était, parce qu’à l’époque de leur conception elle avait eu plus d’un amant. Il ne la jugeait pourtant pas car sa vie n’avait pas été facile. Son propre père était un tyran et il s’était comporté comme un voyou envers elle et sa mère. Ce n’était pas le genre d’homme capable de procurer à un enfant amour et sécurité.
Ellie le fixait de ses grands yeux noisette.
— Alors quand Gaylene t’a dit que tu étais le père de son bébé, tu as
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